DISCOURS 

PRONONCÉ 

PAR  M.  L’ABBÉ  DE  POÎX 

Archidiacre  de  l’Eglife,  Comte  de  Lyon, 

Au  nom  de  tout  le  Clergé , le  lÿ  mars  lySp,  en 
remerciment  delà  députation  envoyée  le  i6  mars^ 
au  Clergé  y par  l'ajjemblée  du  Tiers ^ Etat. 


TToiiS  les  ordres  de  Tétât  ne  forment  qu^un 
feul  ordre , toutes  les  fois  que  , raffemblés  pat 
le  même  zele  pour  le  bien  général , ils  fe  rap- 
prochent tous  par  les  égards  volontaires  qu*inf« 
pirent  une  bienveillance  & une  ellime  mutuelle. 

Le  Clergé  a reçu  votre  députation,  MeffieufS^' 
avec  la  fenfîbilité  qu’excite  la  réunion  des  mem- 
bres d*une  même  famille. 

Non  , ce  n’eil  point  une  égalité  indéfinie 
qu’ambitionne  votre  ordre  , puifqull  nous  pré- 
vient par  des  témoignages  de  confidération 


d autant  plus  honorables  pour  nous,  qulls  font 
plus  libres  de  votre  part. 

Non , ce  n’efl  point  une  rivalité  inquiète 
qui  fufeite’  vos  réclamations,  puifque  vous  joignes 
à réquité  des  demandes , des  procédés  qui  en 
marquent  auffi-tôt  les  bornes.  ^ 

Vous  n’attendez  de  nous  que  le  concours 
nécelîaire  pour  affermir  la  tranquillité  publique  , 
la  majeflé  du  trône , la  profpérité  de  cet  empire. 
Des  motifs  fi  nobles  , n en  doutez  pas , nous 
porteroient  à furpafîer  même  vos  defirs.  Sî  le 
bonheur  de  la  nation  doit  être  le  prix  de  no& 
facrifices , il  nous  tarde  de  les  confammer  ; & ce 
feul  efpoir  fuffit  déjà  pour  notre  récompenfe-.. 

Nous  ne  cherchons  point  à nous  faire  honneur 

r 

auprès  de  vous,  de  ce  dévouement  patriotique; 
s’il  n’avoit  pas  toujours  été  dans  nos  coeurs , il 
ne  feroit  aujourd'hui,  de  notre  part,  qu’un  retour 
ià  la  jufliçe  ôc  aux  vrais  principes. 

Mais  ces  mêmes  privilèges,  auxquels  nous  renon-  ^ 
çons  avec  un  empreffernent  unanime , nous  avons 

• ' ' .v-  , 

dû,  jufqu’ici,  les  défendre  avec  fermeté.  Les  pri- 
vUeges  font  des  abus,  quand  il  exîfle  une  conL 
titution.  Avant  qu’elle  exifle,  les  privilèges  font 
des  barrières  utiles  contre  les  invafîons'  du  pouvoiri. 
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Que  la  NoHefle  & le  Clergé  fe  fuffent  montrés 
plus  dociles  à courber  la  tête  fous  des  impofitions 
commandées  & non  confenties  , peut  - être  ne 
feroit-elle  pas  arrivée  de  lqng-temps,citte  époque,' 

où  le  François  doit  reconquérir  fes  droits  , fa 
liberté  & fa  gloire.  Les  chaînes  de  l’oppreffion 
fe  feroient  étendues , Sc  le  moment  où  l’impuif- 
fance  générale  eût  retiré  les  efprits  de  leur  affou- 
piffement  , n^auroit  plus  offert  que  des  maux 
fans  reffource,  ^ 

Nous  avons  donc  à nous  applaudir  d’une 
réfiflance  que  le.  préjugé  condamne  encore , mais 
que  la  fageffe  ne  fauroit  défapprouver. 

Les  femps  font  changés  . . . Par  le  bienfait 
d’un  Roi  qui  chérit  fon  peuple;  fous  les  aufpices 
d’un  adminiftrateur  qu’on  ne  loueroic  point  affez 
en  le  nommant- à côté  des  Colbert  & des  Sully, 
la  nation  elle  - même  eft  appellée  à régler  fes 
intérêts,  à fixer  fa  légifiation.  Quel  moment  plus 
favorable  pour  nous  delTaifir  de  ces  prérogatives 
onéreufes  pour  nos  concitoyens,  parce  qu’elles 
augmentent  leurs  contributions  aux  charges  pu- 
bliques ; importunes  pour  nous  - mêmes , puif- 
qn’elles  foulevent  les  plaintes  & l’envie;  inutiles 
déformais , parce  que  la  nation  ayant  recouvré  fa 
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force,  n^a  pîus  befbin  d’oppoler  diantre  barrière 
qu'elie-même  à l’arbitraire  des  exadlions  î 
Oui  , MelEeurs , fi  ces  prérogatives  nous  font 
cheres  encore  , c efl:  uniquement  parce  que  le 
facrifice  que  nous  fommes  décidés  d’en  faire  , 
ôflfre , des  ce  momenî^  des  refiources  multipliées 
promptes , parce  qu’il  doit  reflèrrer  les  liens 
qui  unifient  les  membres  du  corps  fbcial , con- 
fondre en  une  foule  toutes  les  volontés , favo"" 
rifer , en  un  mot,  la  confpiration  univerfelle  des 
efprits  vers  l’ordre  & le  bonheur. 

Diftinaions  peu  flatteufes , qui,  en  divifant 
les  coeurs  par  l’interet , ne  les  divifez  que  trop 
par  les  fentimens  , vous  n’exifierez  donc  plus' 
Le  Noble , qui  verfe  Ton  fang  pour  la  patrie  ; 
le  Miniftre  des  autels  , qui  inflruit  & confole  les 
peuples  ; le  Magiflrat , qui  veille  à leur  sûreté  i 
celui  qui  enrichit  l’état  par  fon  induftrie , celui 
qui  le  féconde  par.  fes  travaux;  tous  diftingués 
par  leur  rang,  mais  égaux  par  la  nanire,  feront 
encore  égaux  par  la  loi.  PuifiTent  la  paix  & la 
concorde , prêter  la  main  au  patriocifme , pour 
achever  ce  grand  ouvrage  1 Un  peuple  n’eft  heu- 
reux que  du  moment  ou  tous  les  titres , fans 
jamais  fe  confondre,  viennent  fe  perdre  dans  le 
feul  titre  vraiment  honorable , celui  de  citoyen. 


